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SATIRIQUE, POLITIQUE ET LITTÉRAIRE On tt:aite à forfait. 

Un vent de fronde s'est levé r.e m,atin, on croit qu'il gronde contre ... Il n'y a que les petits hommes qui craignent les petits écrits 

Fini~ coronat ouuS. 
R. - Il s'apprlle Ru, il s'appell' pin, il 

s'appell' Rupin tout court. 
J.e ne ~emande rien au général pour ce 

petit snv1ce; sa gratitu1lP - qu'il ne peut 
Un billet de Blanche avait annoncé à 

Ernest qu'elle allait, avec son père et une 
tante, passer un mois à o~tende, aux bains 
de mer. 

Le Conseil communal de Liégea dign<'
ment terminé la campagne entreprise, sous 
l'habile direction de M. Magis-Trasenster, 
contre M. Dtlmblon, coupi1.ùlo d'anti-doctri
nl\risme et - chose plusgrave-coupable de 
ne point cach: r les sentime:1ts qui l'animent 
vis-à-vie du Journal gaga. 

D. - li n'y a pas d · Rupiu à !a Cua.mbre. 
Necherchez pa., à .. oui ég,1rer. Voyons, 
procédons par ordr<.!. LI:) premier des <leux 
députés à qui vous avez donné huit mille 
trancs ... 

Le beau papa d'Alfred doi~ être content : 
la manœuvre a été bri~hmmcnt exécutée. 

Tout d'abord, quand il s'est agi de sus
pendre M. Demblon, on a eu soin de ne pas 
faire appeler celui-ci qui, en expliquant les 
paroles qu'on lui reprochait, aurait pu 
rendre impossible toute mesure de rigueur. 

La Meuse, elle-nfema, a reconnu, après 
les explications de M. Demhlon, que les dis
cours visés ne contenaient rien de rép1é
hensible. 

Mais comme il fallait pouvoir frapper sû
rement M. Demblon, on ne l'a pas fait 
appeler. L'éminent éche' i:.l, d'abord, ne 
parlait que d'un blâme, mais en même tempe 
un comparse, dûment stylé, demandait la. 
1uspension. Celle-ci passa.. Là-dessu1,grande 
indignation dans le parti. On ouvre une 
eouscription. M. Demblon, naturellement, 
remercie et, dans une lettre d'un lyrisme 
Hugotien, déclare car;ém~ut que la décision 
du Conseil ne peut l'atteindre. 

C'est là qu'on l'attendâit On se réunit au 
plufl vite. On demande à M. Demblon de 
retirer certaines partiés tle sa lettre - et 
l'on savait que M. Demblcra n'y consentirait 
jamais. En effet, il refuse net. On le casse, 
on le prive de son gagna-pain et le tour est 

joué. 
Ça apprendra à M.. Dc.nblou à. déclarer 

qu'il ne craignait qu'une chose au moncle : 
les éloges du Journal gag '. 

Décidément, Alfred a t · .~s bien tra\·;.1.illé. 
C'est ungan;on qui a l'e<ip1it de famille. 

MIROL-BOLAND 

Cet animal de Boland est enco!'e parveuu 
à recommencer en France les cabrioles qu'il 
exécutait si bien en Belgique. 

Chez nous, l'illustre hâbleur verviétois 
padait de transformer la fange en azur Elt 
nous racontait tous les huit jours que des 
milliers d'électeurs lui offraient des candi
datures variées. 

Rn France, il prétend avoir donur deux 
pots dl' vin de huit mille francs à des 
aéputés. Sommé de s'expliquer, il trouve 
les motifo les plus étonnants pour ne rien 
dire et se fait tous les jom·s demander des 
entrevues par les députés les plus considé~ 
rables - entrevues qui n'aboutissent ... qu'à 
faire du bruit autour du nom du bon Henri. 
Et toujours les députés donnaient da.ns le 
panneau, s'imaginant qu'ils trouveraient 
le moyen de le faire parler. 

M. Boland, en efiet, s'était préparé tout 
un système de réponses bien faites pour 
dérouter les inquisitious les plus habiles. 
C'est muni de ce système qu'il s'estprésenté 
d1lvant la commiS'Sion. 

Voici d'après une grande feuille politique 
cette conversation remarquable : 

D. - Bonjour, M. Boland, nous voue 
avons fait venir pour vous demander quel
ques petits renseignements. 

R. - Ohé! les p:tits agneaux! 
D. - Vous dites? 
R. - J'ai un pied qui r'mue. 
D. - Je la regret.te, mais cette infirmité 

momentanée, je l'espère, ne doit pas vous 
empêcher de répondre·. D'après votre propre 
affirmation, il y a dans notre sein deux dépu-
tés à qui vous avez d_onné ... 

R. - Cinq sous, cinq sous. 
D. - Non. Plus que cela. Il s'agit de 

seize mille francs, distribués en deux pots 
de vin. 

R. - Le p'tit bleu, p'tit bleu, p'tit bleu 
eu. 

D. - 'Sous nt: parlons -pas encore de la 
couleur politique des coupables; cela viendra 
plus tard. En ~ttendan~, n?us voud1·ions 
savoir le nom des deux deputes ... 

R. - Il a-z-un œil qui dit: J't'enmène à 
la campagne . 

D. - Voilà uu renseignement précieux. 
Quant à l'autre ... 

R. - Il n'a pns d'parapluie. 
D. - Ueci est moine clair. N~a·1moins, 

comme il pleut beaucoup en ce m•>ment, il y 
a peut-être uu indice. Ne puun·iez-vou!I 
compléter vos révélations par un signe plus 
positif? 

R. - Ous qu'est., ous qu'est, l'signe à 
mamz'clle Bousquet? 

D. - Le signe de cette demoiselle nous 
est indifférent. C'est celui dea deux dépu
tés ... 

R. - Ils étaient quatre qui voulaient se 
battre. 

D. - Parclonnez-m<1i, j'avais cru qu'ils 
n'étaient que deux. Quoi qu'il eu soit, nous 
voyons que vous voulez nous laisser le plaisir 
de deviner, ce qui, grâce à vous, nous sera 
facile désormais. Quant à vous, j'espère que 
vous reconnaîtrez la délicatesse de ln. com
mission. 

R.- Y avait que des mufles à c'te noc'là! 
- La. commission vous remercie. 

L'abood;rnce des matières nous empêche 
de publier la liste de3 objets reçus pour la 
tombola dont le produit est destin3 à l'achat 
d'une férule d'honneur pour M. Magis. 

!..JA 

Mn~iuuc de l' A venir 
Après l'incident Brialmont, Y1>ici maiute

nant que l'armée fait encore pader d'elle à 
!l:·o. s des producti-0ns musicales d'un de 
ses chefs, M. le général Daudenard, com
mandant l'école de guerre. 

-Connaissez-vouslegénéral D .. u•lenal'd'? 
-? 
-Ni moi non plus, mais je brûle de faire 

ea connaissance. 
Pensez donc, ce brave général - c'est un 

fait acquis que les généraux sont braves, 
n'est-ce pas'? - est parvenu à faire marcher 
de front la science musicale et la s~ienc1: 
miiitaire. 

Mars troquant son glaive meurtrie1· 
contre la tl.ûte enchantée d'~uterpe 1 

Le brnve général Daudenarcl rengainant 
son grand sabre pour soupirer sentimen
talement les phrases mélodieuses qui 
éclosent dans son esprit déjà tant préoccupé 
par les théories ardues de la .stratégie 1 

Ce tour de force - vous conviendrez que 
c'en est un - je l'admire. 

J'oubiiais de vous dire encore que les pro
ductions musicales du général ne sont pas 
ce que l'on appelle vulgairement de la 
" gnognotte ». 

Il ne s'agit, ni plus ni moins, que d~ la 
traduction musicale d'une fable de La Fon
taine: Les À nimaux malades de la peste. 

Vous imaginez-vous les recherches pa
tientes qu'a dû faire le général pour rendre 
fidèlement la confession des -animaux de 
La Fontaine? 

Celui qui croyait plaisanter en écrivant 
« que les compositeurs arriveront à faire 
exprimer à un violoniste, par exemple -au 
moyeu d'un simple coup d'archet- le désfr 
de posséder dans sa garde-robe un pantalon 
à carreaux verts n, voit ses plaisanteries 
tomber à plat. 

Le général Daudenart vient de lui prouvt'r 
que la musique peut tout rendre et tout 
exprimer. 

L'exécut.ion de cette œuvre a, si j'en crois 
un journal, soulevé les applaudissementfl de 
la foule qui assistait au concert d'Avroy du 
4 juillet dernier. 

Ce n'était que justice, car, grâce au 
général, la musique voit son dmnajne, déjà 
si vaste, agrandi par cet essai victorieux de 
traducti•n musicale, et un horizon nouveau 
ouvert aux compositeurs de l'avenir. 

pa., me refu,;er - me su . " 1. · 

Le l!énéral ne peut 1, .. :; s'arrêter en si 
beau .chemin; aussi j'espère bien que sous 
peu il donnern l'occasion - aux habitués 
des concerts d'Avroy - d'eutendre une 
œuvre encore plus intentiouiste,par exemple 
une ti·aduction musicale des sensations 
éprouvées par celui qui donne et celui qui 
reçoit une quinzaine de jours de salle de 
police. 

L:tissez faire le général, ça. le connaît ! 
- Si j osais lui donner un conseil, le frag

ment de dialogue suivant devrait être rendu 
en Si bémol mineur, - avec 4 bémols à la 
clef et la quinte altOrée. .. · 

Le colonel Riimollot. -- füigadier Lam
bin, f .... moi la paix pour 15 jours à la salle 
de police l 

Le brigadier. - Mais .... mon colonel ! 
. , Le CQlonel. - Vous n'entendez pas c'que 
J vous parle s'cré n. d. D. ? 

Le brigadier. - Si mon général, mais .... 
Le colonel. - Arrrrrche a.lors n. d. D. 11 
Je garantis que l'effet sera splendide! 

ScœBÉMOL. 

Romance des Dragons de Villars 
Chantée par un des deux députls 

français en question. 

Ne parle pas, Boland, je t'en supplie, 
Car nous trahir serait un grand forfait, 
Respecte un peu le traité qui nous lie, 
N'indique pas ce que nous avons fait. 
Nous dénoncer, serait bien inutile, 
Pourquoi troubler nos ex.cellent.s repas? 
On t'on donna pou1· tes billets de mille; 
Ne parle 1>as, Boland, ne parle pas! 

Il 

Par seize fois Lu fouillas dans ta po•:he, 
Et tu tiras un chil\'on de papier. 
Polir nous. sans peur quoique non sans reproche, 
Nous étions loin de prévoir un guépier. 
\:ais tout (1 coup, la langue le démange 
El les potins le semblent pleins d'appas ... 
0 mon banquier, mon tout. mon roi, mon ange, 
Ne 1>arle pas, Boland, ne parle pas! 

Ill 

D'ailleurs, ami. ce serait peu hgique; 
Puisqu'entre nou'l, nous avons tripoté, 
Sauve du moins l 'honncur de la Belgique 
Qui peut aussi te nommer député. 
De nos rivaux si tu faisais la joie 
Nous baurions bien, mon vieux, te mettre au pas. 
81 tu n'es point aussi Belge qu'une oie, 
Ne parle pas, Boland, ne parle pas! 

ESCOPETTE. 

~istoire ~our les uemoiselles sentimentales 

SUR LA PLAGE. 

L'hiver on s'était vu quelques fois dans le 
monde, mais on n'avait pu qu'échaugéi· 
quelques mots p~ndaut une valse, et pour
tant on s'était dit tout ce qu'on avait à 11e 
dire : on s'aimait ! 

Puis dans les promenades, à la sortie de 
l'église, ou s'était rencontré et on avait 
échangé uu de ces regards dans lesquels on 
met toute son âme l et rentré chez soi, on 
avait bâti cent châteaux en Espagne. 

Enfin on avait envoyé quelques billets : 
t!1 es ma vie, mou seul amour, à toi pour 
l'existence, sans toi je dois mourir, etc, etc., 
toutes choses que les amoureux se répètent 
à satiété, sans se fatiguer jamais. 

Une serva.nte rusée, comme elles l~ sont 
toutes, avait servi de messagère, elle y 
gagnait quelques francs d'un côté, quelques 
chiffons de l'autre, puis elle était heureuse 
d'aider à. une intrigue d'amour et de trom
per ses maîtres. 

On, c'était Ernest et Blauche. 
Ernest qui venait de subir son dernier 

examen de droit et qui était pauvre; Blanche 
fille d'un riche industriel plusieurs fois 
millionnaire, et qui rêvait un gendl'e encore 
plua riche que lui et même un peu noble. 

Ernest s'était empressé de réaliser ses 
petites économies, de demander un congé à 
l'avocat chez lequel il faisait son stage, et de 
faire ses préparatifs pour rejoindre celle que 
dans ses rêves de bonheur, il nommait sa 
fiancée. 

Les villes d'eau fournissent mille occa
sions favorables aux amou1·eux, et Ernest et 
Blanche purent se voir et se pader sur la 
plage et aur la jetée. 

Le murmure des vagues accompagnait 
mélodieusement leurs paroles <l'amour et 
empêchait les autres de les entendre. 

Mais l'obstacle, la volonté paternelle, se 
dressait toujours inflexible devani eux 1 

Un ami de la famille nvait même présenté 
à lajeune fille un riche industriel qui avait 
dépassé l'automne et n'avait pour esprit 
que sa fortune ; le père de Blanche lui avait 
fait entendre que ce sel'ait le parti qu'il 
avait rêvé pour elle. 

Aussi, ils étaient bien tristes les deux 
amoureux 1 

- Plutôt mourir que de te voir à lui, 
s'écria le jeune Cujas ; ensevelissons notre 
amour dans ces tiots qui seront notre 
couche nuptiale ! 

- Mais, dit en souriant Blanche, nous 
nageons toue les deux. comme des poissons, 
nous ne po-:irrions nous noyer. 

- Tu me donnes une idée et une bonue, 
répliqua le jeune avocat. 

Et il entraîna la jeune fille au haut de 
l'estacade pour lui confier l'idée qui venait 
de germe!' dans sa cervelle. 

. . 
La mer était moutonneuse ot les baigneurs 

les plus timorés s'écartaient peu de la plage, 
quand ils se hasardail.!nt à entrer à l'eau. 

Blanche en costume coquet bondissait sur 
les vagues. tels que les tableaux anciens 
nous représentent les syrènes se jouant 
autour du char d'Amphitrite. 

On lui criait bien: « prenez garde! la mer 
entraîne au large l 11 elle semblait ne rien 
entendre. 

Tout à. coup elle fait des gestes désespérés 
et paraît prise d'une crampe qui paralyse 
ses mou'\"eme1.ts. 

- Elle est perdue! s'écrie-t-on. 
Le père qui, de la jetée, regardait les 

ébats de son enfant, pnusc;e un cri rle 
désespoir. 

Car, s'il aime son coffi e-fvrt, il , inw 
encore plus sa fille, sa Hia 1··he adorée, sou 
unique enfant. 

Mais en même temps, et avant que les 
marins aient mis à. tlot l'embarcation de 
sauvetage, un jeune homme s'est dépouillé 
de sa veste et de son gilet, et s'est précipité 
dans les flots. 

En rude nageur, il fend l'onde 1 omme un 
triton. On l'applaudit, on l'encourage. 

C'est Ernest. 
Bientôt il est à l'endroit où Blanche & 

disparu depuis un instant ; il plonge et 
bientôt 11 rC'monte au jour en tenant étroi
tement serrée dans ses bras, la jolie bai
gneuse qui semble évanouie. 

Mais si quelqu'un avait été près d'eux, il 
aurait pu entendre ce dialogue: 

- Ai-je hienjoué mon rôle? 
- Admirablement, ma Hla.nche aimée, 

mais reste donc évanouie. 
- Oui, tantôt, quand la ba.l'que sera. sur 

le point de nous rejoindre. 
Et quand une vague les dérobait à la vne 

des spectateurs émus, lPs deux amante 
échangeaient un baiser e11Lre deux sourires. 

Bientôt les sauvcteur3 atteignirent le 
·couple: 

A leur vue Blanche avitit <'essé les mouve
ments qui aidaient Ernest à la suntenir et 
avait feint un évanouissemcilt. 

On regagnu. la plage. 

R. - Je suis Polonaise, oui dà. Je me 
nomme Lodoïska. 

D. - Ce n'est pas votre nom à vous, c'est 
le nom des deux députés. 

A l'exemple de Wageuer, le général a 
jeté les bases d'une nouvelle école qu'on 
appellera désormais La Daudenardienne , 
mais aussi il a hautement affirmé qu'il peut 
en revendiquer le titre de chef! 

Il appartenait au Frondeur de sanction
ner, de sa haute autorité, ce que le vox 
populi avait spontanément établi. 

Aussi, ce père terrible· se doutait-il bien 
peu du petit roman qui s'ébauchait à ~on 
insu. 

Blanche, transportée au pavillon par son 
père et des spectateurs, re,Prit connaissance 
aussitôt arrivée. 

, 

·, . 
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En ouvrant le:i yeux, elle vit son père qui 
tenait Ernest dans ses bras. 

- 'l'ou sauveur, s'éct"ia-t-il, celui à qui 
je dois mon eal"aut ! 

soleil ; ~~seconde, un paletot clait· de lune: 
en tro1s1eme, un simple crépuscule. 

Et chaque voyageur serait garni de stores, 
de laçon a ne pas cblouir le vohin. 

et aux Ris. Traité au badigeon, sans balcon 
ni baignoire, le temple est grand comme un 
mouchoir· de poche - c1ui aurait servi. Les 
trétaux - au fond; au milieu tout cc qu'il 
faut four s'asseoir quand on n'a pas t·babi
tude des fauteuils rembourrés. Sn!' les bancs 

Le Roi. 
- Leudes et chevalic1 s, jA requierd le 

trépas des indignes. 

Et il attira à son tour la jeune fille sur sa 
poitrine. Après l'avoir dévoré de baisers : 

- Embrasse ton sauveur et remercie-le, 
dit-il. 

Blanche, toute rougissante, offrit son 
front aux lèvres du jeune avocat. 

L'industriel ne voulait plus quitter le sau
veur de sa fille. 

Il l'invita à venir passer le rc.;~ant des 
vacan::es, à sa propriété des Ardennes, où il 
avait une chasse superbe. 

Le dénoûment se devine. 
Blanche est aujout·d'hui la femme du 

jeune avocat qui, aidé par les relations de 
son beau père, commence à voir les clients 
prendre le chemin de son bureau de consul
tations. 

Les jeunes époux sont heureux et con
tents et le père de Blanche ne sait qu'ima
giner pour prouver sa reconnaisïJance au 
sauveur de sa fille, à qui il a donné une dot 
simplement. 

Il a fait obtenir une médaille de sauvetage 
à Ernest, seulement celui-ci a la pudeur 
de ne pas la porter. 
Il rougit quelquefois quaud, devant le 

monde, ou parle de son dévoûment, de son 
courage. 

B\anche aL>rs sourit avec malice, et profite 
de la circonst!l.nce pour embrasser son mari. 

Vous voyez, chère lectrice, qu'il est bon 
de savoir nager 1 

FIX. 

CAILLOUX 
Des officiers discutaient l'autre jour, sur 

les moyens d'empêcher l'ennemi d'avancer 
pour s'emparer de Liége. 

Chacun avait émis son avis, quand viut 
le tour du commandant Ramollot. 

- Moi, s'écria Hotre vieille moustache, si 
l'ennemi osait s'approcher de nous, scron
gnieu 1 je lui placerais un corps au-dessus 
de la Citadelle, deux corps sur la montagne 
de la Charte use et différents corps au pied ... 
et nous Terrions s'il avancerait, tonnerrieu ! 

* * * 
On demandait à certain échevi11 que nous 

ne désignerons même pas par une initiale 
parce qu'il a 1\ssez bon nez pour se recon
naître, les fonds nécessaires pour créer les 
massifs (5 ~ 600 frs.); mais. i! paraît. que la 
caisse n'était pas trop pleme; aussi notre 
échevin, peu fort eu horticulture, s'écria: 

- Nous remettrons cela à quelques se
maines! 

Cela rappelle ce vieux médecin qui était 
à dîner avec des amis, lorsqu'on vint lui 
annoncer qu'une pauvre femme était en 
couche et qu'eJle réclamait ses s~ins. 

1
, 

- Dites-lui qu'elle attende JUSqu a de
main; je suis occupé! 

Çà et là 
Ce pauvre Oaca.r B~ck vient d'être su~

pendu pa1· le collège simplement po~r. a~o1r 
souscrit pour M. Demblon - sott ami mt1me 
qui avait été son seul défenseur à l'associa
tion libérale. 

On ne sait dans cette misérable ven
geance ce qui l'emporte: le bête ou l'odieux. 

* * * 
On sait que, il y a quelques jours, M. le 

Bourgmestre Mottard a dû r~cevoir - on 
ne dit pas si c'est sur une ass1et_te. - le ser
ment des officiers de la garde-civique. 

Or, le Bourgmêstre n'ignorait qu'une 
chose : c'est qu'il devait mettre son échar~e. 

Sur une discrète observation du nWJOt' 
Deguise, on se mi~ ~ la. recherche d~ mor
ceau de soie destine a relever le prestige du 
mayenr. 

Pas d'écharpe dans, ~ute l'hôte~ de v_ille. 
Finalement on se dec1da à user d un vieux 

drapeau qui avec un peu de bonne volonté 
a pu passer pour une écha_rpe. 

C'était 11 mince de prestige. " 

FAITS D'ÉTÉ 

On vient de faire à Londres des études 
d'éclairage des plus cur_ieu.s~s. . 

Plusieurs personnes mvitees sont parties 
dimanche de Londres sur le South-Eastern 
Raihvay dans un compartiment dont le 
plafond ~t les extrémités de droite et de 
gauche avaient été enduits de trois couches 
de _peinture lumineuse. 

~ua.nd les voyageurs arrivèrent sous le 
tunnel de Blukeat une lumière douce se ré
pa"!ldit dans le wagon, ass!'z intence pour 
qu'on pû~ lire., ,. . . • 

Ma.lgre ce resuUat, 1 eclmrage doit etre 
insuffisant. 

Pourquoi ne pas enduire chaque voys.geui· 
de lumière dosée selon les classes ? 

En prei{uère on aurait une redingote-

Paroles d'Evangile 
I. 

Lise, par 01·dre de sa more. 
Suit les conseils tout onctueux 
D'un excellent Révérend rère 
Qui veut la mener droit aux Cieux. 

E~ rentrant d'un sermon pieux 
Lise, avec un élan sincère 
Embrasse un joli militair~, 
De sa mère uu des beuux neveux. 

- Hé bien! que faites-vous donc, Lise? 
Exclame la mamau surprise 
En prenant un air tout confit 

- Mère, il est dit par les apôtre5 
Que nous fassions toujours aux autres 
Ce que nous voudrions qu'on nous fît. 

II. 

Berthe, pour une peccadille 
lieçoit sermon d'un confesseur 
- (~uelle est hélas 1 la jeune fille 
Qui n'effeuilla jamais sa fleur? 

Le prêtre cite avec aigteur 
Les femmes dont la vertu brille 
Dans la Bible ; 11ulle vétUle 
Ne souilla jamais leur pudeur. 

Par erreur, dans la litanie, 
De Madeleine repentie 
Le nom aussi vint à sortir : 

- Ah ! s'écrie alors notre belle, 
Que ne puis-Je en faire autant qu'elle, 
Pour après mieux me repentir. 

FIX. 

Les coins et recoins de Liége 
Un soir de flânerie que - le cerveau vide, 

le pas errant - vous déambulerez à travers 
la ville en quête d'une sensation nouvelle, 
d'un uje ne sais quoi» sortant enfin de l'in-
11ipide banalité des spectacles et du train -
train de tous les jours, passez les pont11 et 
entrez cht·z Léopold. Léopold n'est pas seu
lement un nom de roi; o'est aussi celui d'un 
homme qui élabore supérieurement les 
pommes de terre frites quand il ne répand 
pas, dans la conversation, le sel qu'elles 
exigent. 

- polis par l'usage du mondC', à l'instar 
des employés subalternes - sous le ruissel
lement incendié de <leux lampes à pétrole, 
grouille, s'agite, tempête une foule de 
petites têtes embroussaillées, d'enfants 
fluets et émérillonnés, aux mines clr fr aisC's 
écrasées clans le sirop de leurs tart111eR. 
Particuliè,·ement remarqué, un 1-(arçonn:·t 
dont la figure, au ton d'or brnni des cuirs 
de Co;· loue, se profilait sur la blancheur 
murale avec la netteté d'une médaille. 

Quelques notables de ln ruo - devisant 
entre eux de la cherté de la margariuc - se 
tiennent debout, derl'ière les petits; ce ne 
seront pas les moins aLteutifs aux scènes 
mélodramatiques qui vont se dérouler. 
Grisé ... par ses récents succès, sans dvute, 
un membre d'une société colombophile ba
lance affirmativement son cher en balbutiant: 
Prûmi, li colon da Râskio. Aux stalles d'or
chestre, un brbé, en chemise, réclam~. d'une 
voix ténorisante, cette sorte de biberon que 
le lJictionnaire des sciences médicales -
parfois badin - appelle: un objet d'utilité 
et d'agrément. Daus la salle contiguë, la 
marmite aux pommes de terre enfle sa basse 
continue - ainsi qu'un ronflement. Tout-
à coup: Chut! Au fond des poitrines enfan
tines les trois coups du régisseurontretenti. 
Silence! Les mams levées s'abattent; les 
dos se tournent; entre les lèvres eutr'ou
vertes, impatientes et curieuses, luit l'émail 
des quenottes, comme entt·e deux pétales de 
rose un scarabée. Le chrour des notables 
s'est t1t. Penchant sur la mammelle de ses 
voisins un front indifférent, le colebeu a 
troqué contre un tuyau d'orgue la trompette: 
du triomphe. Il s'en repose sur ses amis. 

Le rideau se lève et découvre un paysage 
impressionniste, brossé par un rapin en 
délire. Le sort en est jeté ; la représenta
tion commence. 

Il serait téméraire de croire que le drame, 
interprété par les fantoccini de Léopold, 
enfonce, au point de vue moral. les mouton
neries du chanoine Schmit; bien au con
traire.Le dramaturge de la rue Petite-Bêche 
ne craint point d'enfoncer son soalpel, de 
fouiller et de trancher dans le furoncle si 
palpîtant d'actualité, de l'adultère. Dumas, 
cœur généreux et désintéressé, ne lui en 
voudra pas. 

Historiographe de l'école de Dangeau, je 
croirais manquer à tous mes devoirs si je ne 
donnais aux populations suspendues à ma. 
plume, le canevas de la piécette exécutée. 

« ~;n ce beau temps-là, ûn siem· Marc 
professait àCornoun.illes l'état de monarque; 
homme. bénin quoique d'aspect farouche, 
plus rompu aux pratiques diplomatiques 
qu'à. celles d'une galanterie fervente - j'en
tends d'un zèle communicatif parce qu'il est 
plein de Jaisser-11.ller - plus fort en grec 
qu'en réalité et, partant. inapte à pous~er la 
badiuerie un peu loin. En somme, un assez 
pauvre sire. • 

Un conseiller humanitaire. 
- S re, l'Europe a les regards .tisés sur 

vous. 
Grâce! 
Ces généreux sentimeuts !.out partRgés 

par un merubre nègre de la docte assemblée. 
.Le nègre. 

Certes, le forfait est noir ... 
Un M. Coomans d'alors. 

- Vous aussi ... 
Le nègre. 

- Je dédaigne ces offensantes personna
lités et conclus : Sire, la clémenc' est la. 
plus haute prérogative des souverains. 

En suite de ce virl;llent rériuisitoire, 
Hélène est condamnée au couvent perpétuel. 
QLtant à Pâris, par un acte de maguanimité 
vraiment louabhl, l\téné!as conseut, malgré 
sa félonie, à crois~r avec lui u1\ fer homi
cide. 

ki finit le premier acte. Ce trait, beau. 
comme J'antique, a vivement impressionné 
l'auditoire. Tous les petitfl cœurs des mar
mousets battent sous leur petit sein gauche. 
D'abord ce sont des murmures ; puis se dé
chaînent les cris, les grincements d'admira
tiou. 

D.:,vant ce débordement, le gArdien 
préposé au bon ordre de la soirée ne perd 
pas la tramontane. D'uu verbe haut, il 
clame: 

-Kloyï V(JSS gueuïe, n ... d ... ]) ... 
Le calme renaît. Mais lui croit couve

uable à la dignitO des fonctions dont il est 
revêtu d'ajouter : 

- [)ci qui n'si tait nin, jel r6ïe po l'pai 
di s'pance. 

Les notables de la rue vous reluquent du 
coin d.e l'œil pour füe eur votre facie con
gestionné la trace de ces émotionnantes pét·i
péties. 

Le grand peintre Edouard, qui m'accom
pagne, cache le sien dans les plis de son 
veston déposé, eu entrant, au vestillire de 
son bras. Par contenance, je saisis, d'une 
main enfiévrée, mon mouchoir de poche. 
Aussi bien les effluves dégagées par tant de 
personnes entassée~, ont comme des vagues 
relents de benjoin ou de vétyver. 

Au second acte, le duel a lieu. C'est une 
boucherie atroce. Les coups pleuvent; les 
armures retentissent; 1 es ossatures craquent. 
Tristan, trop affaibli, succombe. 

C'est le rival de Denis - ce maître - du 
grand Denis, du seul Denis. Rival heureux, 
d'un mérite moins spécialisé puisque sa 
maiu - qui brandit l'écumoire - sait éga
lement tenir le sceptre d'une entreprise 
théâtrale. 

On nait rôtisseur ... on devient impresario. 

Par malheur, dans le Concert conjugal, la 
reine jouait d'un instrument à toute autre ~ 
embouchure. 

Perfide sous des apparences bénignes, le 
roi Marc l'a vulnéré d'une flèche empoison
née; d'une sagette empoisonnée comme dit, 
av~c un archaïsme si délicat, gouvernail, un 
intendant versé dans les langues orientales. 
La blessure est incurable. C'est la. mort -
lente mais inéluctable. Rassurez-voua, âmes 
débonnaires : le chevalier ne décédera pas. 
Il trouvera le salut des mains d'une autre 
Yseult, Yseult aux Blanches-Mains, fille 
d'un roîtelet des environs. Cette jeune 
pucelle possède un onguent merveilleux, un 
onguent auprès duquel l'onguent Holloway 
n'est qu'un onguent de rien du tout. En 
reconnaissance de sa guérison, Tristan sauve 
le royaume d'une incursion de soudards 
ennemis, et épouse son charmant médecin. 

Léopold est demeuré l'un et devenu l'autre. 
Qu'on ne s'y trompe mie; cette satisfaction 
à deux exigences contraires de l'humaine 
nature, offerte en même temps - décèle un 
entendement très judicieux et un sens singu
lièrement pratique. Léopold a compris 
l'extrême névrose et les raffinées aspirations 
intellectuelles de l'époque. Et crnc ..... voici 
créé un théâtre non-pareil, débordant d'im
prévu et d'un pittoresque pimenté comme 
une bisque. Ses fantoches - si joliment 
costumés - ont toute la souplesse d'échine 
de maints faquins politiques; ils en ont la 
faconde'otsavent, comme eux,se désarticuler 
en gestes indignés, en protestations émues, 
en déclarations fort belles sur le papier -
souple, uni et taillé en rectangles. 

Mais l'homme ne vit pas que par l'intel
ligence. Oh 1 non. Il a des besoins matériels. 

, Ces besoins - s'est dit Léopold - je ne 
puis songer - vu l'exiguïté de mon local -
à. les satisfaire tous, sans blesser l'odorat et 
peut-être les mœurs. Circonscrivons- les 
donc. Et permettons que, tout en écoutaut 
le dt·ame interprété par mes petits pension
naires, - on apaise sii faim par un cornet 
de tubercules rissolés dans de la. graisse de 
qualité et sa soif par un pèquet dépouillé 
d'artifices. 

Ainsi conçu, ainsi réalisé. Et voilà comme, 
braves gens, si vous désirez 11onjoindre le 
réel et l'idéal, unir l'at·t et la pomme de 
terre, portez vos pas vagabonds vers Léopold, 
la crême des direct~ur-! de théâtres de 
marionnettes, émule de Denis, rue Petite
Bêche, 45, à Liége, eau cuite à toute heure. 

* * * 
Les préliminaires d'une soirée à cet 

intéressant théâtt·icule ne diffèrent pas 
essentiellement de ceux des établissements 
similaires et consistent en un appel au porte
monnaie. Donnant, donnant. Au reste, le 
prix des places est uà la portée de toutes les 
boursesn, et les cinq centimes payés à un 
contrôle imaginaire ne sont pas regrettés. Le 
péristyle se confond agréablement avec la 
salle du café. laquelle sert également de 
cuisine. Evidemment le foyer ne peut se 
trouve1· ailleurs. ~fais ne nous attardons pas 
aux bagatelles de la. porte. Traversons les 
rangs des clients en blouse ou en veston, et 
pénétrons dans la pièce réservée aux Jeux: 

Sature méridionale, elle n'admettait ni 
compensation ni composition. Df'ux époux, 
aussi bien assortis, étaient faits pour se 
détester. C'est ce qu'ils firent. Aussi, lors
qu'arriva à la Cour le chevalier Tristan, la 
reine ne fit-elle aucune objection au rôle 
" d'initiatrice » qu'il désirait lui voir tenir. 
Vous jugez si Tristan se laissa " initier ,, et 
avec quel enthousiasme il y alla 1 

Mais l'étiquette des cours, les réceptions 
des ])lénipotentiaires, lua dîners d'apparat 
- un tas de corvées, quoi 1 - occupaient 
un temps considérable que Yseult (c'est le 
petit nom de cette püncesse libidineuse) 
eut voulu consacrer à jouer cache-cache 
derrière les charmilles du parc royal. Inca
pable de dissimulation, elle s'irrita de la 
contrainte. Et. préférant une jouissance 
tranquille à lous les lambris du monde, elle 
se retira des grandeurs au galop de ses pal
frois et fut miQn par Tristan en appartement. 
gami dans la forêt voisine Amour 1 tu per
-dis Troie 1 

Vous déduisez aisément !es conséquences 
do cette folie. Le roi Marc, vexé, brise la 
vaisselle, jette à la porte trois majordomes, 
autant de chambrières Elt démissionne le 
commissaire de police du quartier. Puis, sa 
grande ire calmée, il ordonne de minu
tieuses recherches. Hélas 1 elles aboutirent. 
Après quelques buissons creux, la meute 
déchaînée des hallebardiers du palais dé
couvrit les tourtereaux au nid. Au lit eut 
été moins décent, mais plus juste car les cou
pables sont clans de bien mauvais draps. 
L'affaire se corse. 

Les spectat@urs, haletants , frissonnent 
d'avance. C'est d'autant plus flatteur pour 
le dramaturge qu'un thermomètre, introduit 
dans la salle, ne manquerait pas d'indi
quer : SénégaJ, midi, tm plein soleil. Les 
marionnettes débitent très convenablement 
leurs boniments resl?ectifs : 

- Yseult est passionnée et touchante. 
- Tristan montre suffisamment qu'il est 

"le plus heureux de!! hommes,,. 
- Le roi Marc, en justicier, ne manque 

pas d'autorité. 
Resptictueux de la légalité, le roi con

voque le conseil d'Etat pour décider le sort 
des deux misérables. 

Prenant lui-même la. parole : 

Il est probable qu'ils firent souche.Yseult 
n° 1, revenue à contrition, pardonnée et 
absoute, est rentrée dans les bonnes grâces 
de son féal conjoint. Elle se félicite que 
les choses âient ainsi tourné. La chronique 
scandaleuse de Cornouailles ajoute, tout 
bas, que - grâce à un régime reconstituant 
et à l'emploi Journalier de pickels à la mou
tarde - le roi est devenu le plus prévenant 
et le plus aimé des maris. Ce ne sera jamais 
un homme-cheval; mais enfin il pourra 
fournir une course moyenne sans trop sout
fler. Je ne veux pas terminer ce consciencieux 
compte-rendu sans pal'ler d'un personnage 
qui intervi6nt de temps à autre pour débiter 
des plaisanteries en wallon. Tel Pulcinello 
dans la comédie italienne. Sorte de scapin, 
il égaie la monotonie des scènes désespéré
ment longues par des lazzis puisés dans 
l'actualité et appropriés à son public. C'est 
Je ssanni de la Comedia dell'arte de la rue 
Petite-Bêche. Sans le savoir, Léopold fait 
de l'art rétrospectif 

• * * 
Dans la poussière d'or des applaudisse-

ments soulevés, vous m'êtes apparues, ô 
folles marionnettes, couronnées du nimbe de 
l'étrangeté et de l'inexprimable charme 
d'une vision inattendue. Je garderai votre 
souvenir, pieusement, dans le coffret mys
tique où gisent, ensevelis dans le lincneil 
tissé par le temps, l'âme des choses passées 
et le parfum des fleurs mortes. Quant à 
vous, Madame Marc de Cornouailles, reine 
par la beauté plus que par le droit divin, 
énamourée dont la hanche, faite au tour,a 
prodigué tant et <le si douces faveurs arti
culées dans l'ombre, ensorcelleuse au sourire 
de minium, aux yeux humides des pleurs 
arrachés par le malheur ou tombés dans la 
fièvre de la dernière étreinte, j'évoquerai 
sou.vent votre mémoire, afin de la. faire 
asseoir, sur le sopha d'honneur, au baltazar 
de mes rêves. 

TRIVELINO. 

Petite correspondance 
J. B. - Avec plaisir. 

---------- · 
Liége. - lmp. E. PIERRE llL frère, r. de l'Ewvt, i!. 
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